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S’efforçant de rester calme, Rae Rawlstone se précipita à la suite de son demi-frère, qui fonçait à travers les luxueux bureaux du groupe Rawlstone.
— Je t’assure, Rafe, j’apprécie que tu te préoccupes autant de moi, mais je n’ai vraiment pas besoin de garde du corps ! Surtout pas à Noël !
Elle sentait son estomac se serrer rien qu’à l’idée de revivre une telle situation, même des années plus tard.
— Désolé, Rae, répondit Rafe. S’il y avait moyen de faire autrement…
Nouvelle crispation du côté de l’estomac.
— Il le faut, insista-t-elle. S’il te plaît… Tu sais bien que la presse à scandale trouvera n’importe quelle excuse pour exhumer le passé. Ils n’ont jamais cru à mon innocence, et je ne pourrais pas supporter que cela recommence.
C’était déjà assez pénible d’être quotidiennement poursuivie par les paparazzis, bien qu’elle prétende qu’elle n’avait rien à faire de ce que l’on disait d’elle. Inutile de leur donner un prétexte pour ressortir toutes ces histoires qui avaient entraîné une chute spectaculaire de sa popularité quatorze années auparavant.
Toutes ses tentatives de rédemption avaient été vaines : ils avaient refusé de croire qu’elle ignorait tout de la sextape et qu’elle n’était pour rien dans sa diffusion. Dix longues années et une carrière dans la médecine avaient été nécessaires pour que la presse renonce enfin à la harceler dès qu’elle se trouvait en présence de quelqu’un de connu, qu’il s’agisse d’une rock star ou d’un sportif.
Peu importe qu’elle échange à peine quelques mots avec eux. Le sexe faisait vendre, et le scandale aussi. C’était tout ce qui comptait pour les médias. Cela faisait à peine quatre ans que les journalistes avaient, à contrecœur, commencé à changer d’avis à son sujet.
Un garde du corps réduirait à néant tous ses efforts. Elle imaginait déjà les commentaires dans les journaux :
Raevenne Rawlstone, bien connue pour ses mœurs dissolues, a pris un nouveau garde du corps. Sera-t-il aussi efficace que le précédent ?

Elle sentait encore le rouge de la honte l’envahir chaque fois qu’elle se rappelait les images de ces moments intimes, qui auraient dû le rester et qui s’étaient retrouvés étalés au grand jour.
— Il n’est pas question que j’aie un autre garde du corps, dit-elle d’un ton ferme. C’est impossible.
Brusquement, elle trébucha, et, se rattrapant au mur, elle sentit la surface rugueuse sous sa paume.
Elle avait souvent laissé courir les doigts sur sa surface, mais ce soir il lui parut plus froid que d’habitude.
En général elle adorait rendre visite à Rafe dans cet endroit. Certes les bureaux de la compagnie étaient équipés de toute la technologie de pointe nécessaire, mais Rafe avait restauré le vaste bâtiment ancien dans son architecture originelle, avec un flair qui avait toujours suscité son admiration.
Pourtant, cette fois, elle remarquait à peine le magnifique mur de pierre et les plafonds voûtés. On serait bientôt en décembre, mais elle ne parvenait pas à imaginer les lumières et les décorations qui rendraient ce lieu totalement magique.
Pas plus qu’elle ne pouvait penser que, une fois que les bureaux auraient fermé leurs portes pour Noël, Rafe ouvrirait celles de la maison pour nourrir les sans-abri, ainsi qu’il le faisait chaque année pendant dix jours.
Son demi-frère se rapprocha d’elle et la prit par l’épaule, ébauchant un geste qui pouvait ressembler à une étreinte.
Dans le clan des Rawlstone, on n’exprimait pas facilement ses émotions. Cela leur venait sans doute de leur père, Ronald, qui restait toujours froid et distant. Mais elle et Rafe savaient toute l’affection qu’ils avaient l’un pour l’autre.
— On s’occupera de la presse si c’est nécessaire. Tu ne seras pas seule, Rae. Mais tu sais que j’ai reçu récemment une menace de mort.
— On en reçoit tout le temps. Nous sommes des Rawlstone, dit-elle avec un soupir.
En fait, c’était sa branche de la famille Rawlstone qui en recevait tout le temps — plus exactement sa mère et ses sœurs, qui adoraient être sous les feux de la rampe avec leur reality show Life in the Rawl.
À l’opposé, son demi-frère Rafe, P-DG du groupe Rawlstone et ancien officier de l’armée britannique, était apprécié et aimé de tous. Du moins, parmi la presse et le public.
— Cette menace-là a l’air très crédible, répondit-il. C’est justement parce que c’est bientôt Noël que j’ai besoin d’être sûr que tu es en sécurité. En particulier avec tous les collecteurs de fonds et les travailleurs sociaux que tu seras amenée à côtoyer. Tes sœurs se sont déjà assuré une protection personnelle plus importante que nécessaire, de même que ta mère. C’est toi qui m’inquiètes.
Elle fixa désespérément un point imaginaire sur le mur.
— Ils vont tout ressortir… Ce qui s’est passé avec Justin.
Toutes sortes d’images lui revinrent en mémoire, et elle referma les yeux, ce qui n’eut aucun effet. Elle continuait à les voir — le moment où elle avait perdu sa virginité diffusé sur les réseaux sociaux du monde entier.
À sa surprise, deux bras puissants l’étreignirent gauchement.
— Ce type n’était qu’un minable, grommela Rafe avec une rage qu’il contenait difficilement. Je ferai tout pour que ce genre de chose ne t’arrive plus jamais.
Elle ne voulait surtout pas que son demi-frère se sente un tant soit peu coupable des erreurs qu’elle avait commises autrefois.
— Tu ne peux pas me faire une telle promesse, dit-elle d’une voix tendue.
— Bien sûr que si…
Rafe desserra son étreinte et reprit sa marche énergique tandis qu’elle s’efforçait de ne pas se laisser distancer.
— J’ai choisi personnellement ton garde du corps. J’ai toute confiance en lui, je le connais depuis l’armée.
Il lui sembla que son cœur s’arrêtait de battre, et elle dut faire un effort pour se ressaisir.
Oh non ! il ne pouvait pas s’agir de lui !
— J’ai eu le plaisir de servir avec Myles.
Elle ferma les yeux quelques secondes, et ce fut comme si plus rien n’existait autour d’elle.
Heureusement, Rafe ne se retourna pas, trop occupé à marcher à vive allure.
— Myles ? répéta-t-elle faiblement.
— Oui. Le commandant Myles Garrington, dit Rafe d’un ton légèrement excédé. Je t’en ai déjà parlé, suis un peu !
— Tu es sûr ?
Myles.
Il fallait absolument qu’elle recouvre ses esprits, surtout devant Rafe. L’opinion de son frère était la seule qui comptait vraiment pour elle. Pas question qu’il sache qu’elle s’était jetée à la tête de son meilleur ami, des années auparavant.
Elle dut accélérer le pas pour le rattraper.
— Après tout, peu importe, dit Rafe. Myles est quelqu’un de bien, il va te plaire. Tu ne t’en souviens peut-être pas, mais tu l’as déjà rencontré une fois. Il m’a accompagné pendant les seules et uniques vacances de Noël que j’ai passées avec ta famille, cela doit faire une quinzaine d’années.
Quatorze ans et onze mois, très exactement. Sur l’insistance de leur père. Comme si le décès de sa première femme lui avait soudain rappelé l’existence de leur fils, avec qui il n’avait pas de contacts hormis la pension mensuelle qu’il envoyait régulièrement.
Pourquoi Rafe avait-il accepté ? Probablement à cause du sens du devoir, fortement ancré en lui. Il avait amené à cette occasion son meilleur ami, un jeune officier de l’armée.
Myles Garrington.
Ce dernier avait changé sa vie de bien des façons.
À mesure que le souvenir de Myles remontait à la surface, Rae sentait son émotion se réveiller.
Elle avait mis quinze ans à tenter de l’enfouir au plus profond d’elle-même.
Dès que Myles était entré avec Rafe dans la maison familiale, l’attirance entre elle et lui avait été immédiate. Âgée de dix-sept ans et demi, elle avait été troublée par l’intensité de sa réaction.
Myles venait d’en avoir vingt et un, il était étudiant à la fac de médecine et jeune officier dans l’armée britannique. Il lui avait paru beaucoup plus mûr et sensé que les garçons américains de son lycée, et elle avait complètement craqué à l’instant même où elle avait posé les yeux sur lui.
À l’époque, elle avait cru voir en lui son premier amour. Puis, bien sûr, avec le recul, elle n’avait plus vu là qu’un premier béguin sérieux. Rien de plus.
— Myles a été l’un des meilleurs officiers que l’armée britannique ait jamais eus, poursuivit Rafe, songeur.
— « A été » ? répéta-t-elle, brusquement alarmée.
Être chirurgien dans l’armée était alors le seul but de Myles. Elle ne pouvait pas imaginer qu’il l’ait abandonné de sa propre volonté.
— Il a démissionné il y a six mois.
— Pourquoi ?
Rafe marqua une hésitation presque imperceptible.
— Il y a eu le feu dans le village où il se trouvait. Un des soldats chargés d’assurer la protection de son équipe médicale a trouvé la mort, et Myles a été gravement blessé à la main. Il ne pouvait plus opérer pendant quelque temps mais ne supportait pas l’idée de se retrouver derrière un bureau. Peut-être aussi éprouvait-il le sentiment de culpabilité du survivant. Il avait de toute façon l’intention de venir aux États-Unis, et c’est ce qu’il peut faire en occupant un poste d’observation clinique sous ta supervision, tout en assurant ta protection vingt-quatre heures sur vingt-quatre.
Elle poussa une exclamation.
— Quoi ? Mais il ne peut pas vivre avec moi !
— Est-ce que tu veux vraiment te sentir en sécurité ?
— Rafe…
— Détends-toi, la coupa-t-il avec un petit sourire. Mon but n’est pas de te tourmenter. Apparemment, cette menace provient du Royaume-Uni. Donc, je lui ai demandé de t’accompagner à ta conférence de ce soir et aussi dans le jet privé qui te ramènera aux États-Unis demain… Mais il n’aura pas besoin de vivre chez toi, car j’ai acheté la propriété voisine de la tienne.
Pourquoi paniquait-elle ainsi ? Il n’y avait aucune raison ! C’était sûrement à la pensée que des gens avaient été blessés — et pas du tout parce qu’elle risquait de se retrouver en permanence en compagnie de son ancien béguin.
— Au fait, tu as dit que Myles était blessé ?
Rafe s’arrêta enfin et, lui faisant face, posa les mains sur ses épaules.
— Raevenne… Cesse de paniquer.
Avait-il deviné quelque chose ? Mais non, c’était impossible.
Heureusement, comme elle avait dormi pendant presque tout le voyage en avion et n’avait pratiquement rien avalé depuis dix-huit heures, elle n’avait rien à craindre en cas de nausée.
— Je ne panique pas du tout… , protesta-t-elle.
Prenant conscience que sa voix tremblotante ne faisait que la trahir davantage, elle préféra se taire.
En silence, elle suivit Rafe dans l’escalier qui menait à son bureau, dans la suite panoramique située au dixième étage.
Il ne prenait jamais l’ascenseur du moment qu’il y avait des marches, c’était une des manies qu’il avait rapportée de ses années dans les zones de conflit en tant qu’officier de première ligne.
Elle se félicita de ses séquences quotidiennes de cardio à la salle de gym, et aussi du fait qu’il ne s’agissait pas des bureaux de Manhattan, avec leurs soixante-cinq étages…
Pourtant, quand ils se retrouvèrent dans le vestibule menant au bureau de Rafe, il lui semblait que son cœur allait exploser.
Myles se tenait de l’autre côté de la porte, et elle n’était pas prête pour cette rencontre. Elle ne pourrait pas supporter de déceler dans ses yeux la moindre lueur de dégoût, ou ne serait-ce qu’un semblant de condamnation.
Rafe avait déjà la main sur la poignée.
— Je… Non, je ne peux pas, balbutia-t-elle, faisant un pas en arrière.
— Si tu ne le fais pas pour toi ni même pour moi, fais-le pour Myles, Rae. Il ne l’avouera jamais, mais je pense qu’il a vraiment besoin de nous. Il a vécu des moments très durs, et cela fait des mois qu’il n’a pas pu opérer.
Un chirurgien incapable d’opérer ? Myles, incapable d’opérer ? C’était tout simplement inconcevable.
Elle s’était attendue que Rafe tente de la cajoler, voire d’user d’autorité envers elle, mais elle n’avait pas prévu qu’il lui tendrait un tel piège. C’était son talon d’Achille : si quelqu’un avait besoin d’aide, elle ne pouvait pas la lui refuser.
— Que se passe-t-il vraiment, Rafe ? demanda-t-elle en jetant à son frère un regard noir.
Celui-ci se contenta de secouer la tête.
— Ce n’est pas à moi de te le dire, Rae, ce n’est pas mon histoire.
Mais elle était décidée à garder le contrôle de ses émotions — du moins en apparence.
— Si tu veux que j’accepte, alors raconte-moi exactement de quoi il s’agit. Maintenant.
Myles entendait parler Rafe et Raevenne dans le couloir. Il ne comprenait pas ce qu’ils disaient, mais les reconnaissait nettement. La voix féminine — celle de Rae — était exigeante, et celle de Rafe, plus grave, était ferme mais tendue.
Il s’agrippa aux accoudoirs de son fauteuil.
Qu’est-ce qu’il lui avait pris d’accepter ?
Il vit une seconde le visage de Rae s’afficher dans son esprit, mais le chassa rapidement.
C’était ridicule. Il n’était pas là pour elle, mais parce qu’il n’avait pas d’autre choix. Il avait besoin d’un job qui le tienne à l’écart des champs de bataille et de la mort. Rafe, son meilleur ami d’autrefois, lui avait proposé exactement ce qu’il lui fallait. Car la vie qu’il s’était construite jusque-là avec la plus grande discipline avait totalement dérapé ces six derniers mois.
Presque dix-sept ans dans l’armée britannique — où il avait cru passer toute sa vie — avaient été réduits à néant. Juste comme ça.
La culpabilité l’envahit de nouveau, oppressante.
Il rejeta les images qui menaçaient une fois de plus de le submerger. L’odeur de chair brûlée, le village anéanti par les flammes. Le caporal Mikey McCoy…
Un voile obscur s’abattit sur lui, et il se couvrit le visage des mains. Mais son subconscient se raccrocha très vite au présent grâce à la voix féminine familière, bien qu’étouffée, qui lui parvenait à travers la porte.
« Un jour à la fois. »
N’était-ce pas le conseil qu’il avait lui-même donné, pendant des années aux soldats qui se trouvaient dans sa position ? Il n’aurait jamais imaginé qu’un jour ce serait son tour, sa vie ayant implosé, et les débris en étant maintenant éparpillés autour de lui.
Mais l’armée n’était pas en cause, pas plus que ce qu’il s’était passé là-bas. Il remboursait simplement une ancienne dette envers un vieil ami en jouant les gardes du corps pour Raevenne pendant que Rafe recherchait celui qui menaçait sa famille.
Actuellement, le garde du corps prenait le pas sur le chirurgien. Le plan de Rafe incluait de l’observation clinique, mais cette partie était gérable.
Ce qu’il ne pouvait pas faire pour l’instant, c’était être un chirurgien actif, vu la suspicion de présenter des troubles post-traumatiques.
Il sentit rageusement son cœur se serrer devant ce signe évident de sa vulnérabilité.
Peut-être aurait-il pu — aurait-il dû — faire des choix différents. Toutes ces victimes. Des femmes, des enfants, Mikey… Son métier avait pris le pas sur tout le reste. N’avait-il pas aussi pris un peu de son âme ?
Les voix dans le couloir l’empêchèrent de céder à la tentation de s’apitoyer plus longtemps sur lui-même.
Il avait effectué dix missions à travers le monde lors de ces douze dernières années, parfois à la suite l’une de l’autre, et pas une fois il ne s’était autorisé à regarder en arrière. Cela n’aurait pu mener qu’à l’autodestruction, car il ne pouvait ramener personne à la vie, et ce n’était qu’une perte de temps.
Ayant recouvré un semblant d’énergie, il se leva de son fauteuil au moment où la porte s’ouvrait, cédant le passage à la silhouette familière de son ancien compagnon d’armes. Mais ce fut celle qui se glissait derrière, la tête résolument baissée, qui arrêta son regard.
Raevenne Rawlstone.
Il n’avait plus pensé à elle depuis des années…
Menteur. Ce Noël passé ensemble était resté gravé dans sa mémoire. C’était complètement répréhensible, mais c’était ainsi.
Sans s’en rendre compte il s’était dirigé vers elle, et lorsqu’elle leva la tête, il se retrouva plongé dans ses splendides yeux verts qui l’avaient hanté plus souvent qu’il n’avait voulu l’admettre.
Leurs regards s’accrochèrent l’un à l’autre, et il retint sa respiration.
Il la retrouvait telle que quinze ans auparavant : innocente et fragile. Bien différente de tous ces commérages qu’il avait pu lire ou entendre et de cet horrible reality show.
Il avait essayé de les ignorer, mais la tâche n’avait pas été facile. Dans une zone de conflit, c’est surprenant d’entendre les sujets de conversation que les soldats peuvent trouver pour se distraire.
— Mademoiselle, proféra-t-il sur un ton un peu cérémonieux.
Ce qui était ridicule, étant donné la manière donc ils s’étaient connus autrefois.
Elle hésita une seconde avant de lui serrer la main d’un geste ferme.
— Commandant.
Puis elle pencha la tête de côté en le regardant, et il se dit que personne ne l’avait évalué ainsi depuis bien longtemps. Cela remontait à ses débuts, quand il était prêt à tout pour décrocher une bourse de l’armée afin d’étudier la médecine.
Pourquoi se sentait-il soudain aussi chamboulé ?
Ce fut à cet instant qu’elle ouvrit à nouveau la bouche.
— Je ne veux pas de toi comme garde du corps.
Pas si fragile, après tout.
Quelque chose se débloqua en lui, et il ébaucha un léger sourire.
— Qu’est-ce qui ne va pas ?
— Je crois que je préférerais quelqu’un qui ait l’air de pouvoir gérer une foule indisciplinée. Quelqu’un de plus…
Il comprit alors qu’elle cherchait délibérément à le provoquer.
— De plus…  ? demanda-t-il d’un ton patient en haussant un sourcil, comme s’il s’adressait à un enfant un peu capricieux et dissipé — ce qui était précisément la façon dont elle se comportait.
— Eh bien, tu sais…
Elle leva une main devant elle.
— De plus grand. Plus intimidant.
— Vraiment ?
— Vraiment.
Elle humecta ses lèvres du bout de la langue, et, inexplicablement, il resta scotché.
— Si tu crains de ne pas être assez en sécurité avec moi, je peux t’assurer que je n’ai pas l’intention de laisser quiconque s’approcher de toi.
Y compris moi-même, acheva-t-il silencieusement.
Il avait l’impression qu’ils reprenaient leurs joutes verbales, comme lors de ce fameux Noël. Que se passait-il, à la fin ?
— À part ça, es-tu toujours aussi autoritaire et condescendant, ou bien c’est juste avec moi ?
Les images qui surgissaient de la Raevenne qu’il avait connue ne faisaient rien pour l’aider à garder son sang-froid.
Curieusement, c’était comme si une lampe s’était allumée en lui, éclairant un lieu resté trop longtemps dans l’obscurité. Une partie de lui avait envie de se pencher vers cette lumière. Une autre partie, plus importante, voulait l’éteindre.
— Non, pas toujours, répliqua-t-il en souriant. Mais il est vrai que je ne rencontre pas souvent de gens aussi arrogants et désagréables.
Raevenne lui jeta un regard noir, et, étrangement, au lieu de céder à la tentation de croire toutes les rumeurs négatives qu’il avait entendues, il se sentit de nouveau attiré par elle.
Mais pas question de céder du terrain.
Rafe intervint, visiblement amusé.
— Content de voir que tu n’as pas oublié comment gérer le caractère de ma sœur.
— On dirait bien, répondit-il d’un ton faussement léger.
Il ne tenait pas à ce que Rafe pense qu’il y avait un problème entre lui et Rae.
— Bon. J’ai un coup de fil urgent à passer pour le boulot, je vous retrouverai ce soir à la conférence. Bonne chance, ajouta Rafe en souriant à sa sœur. Je suis certain que tu seras formidable.
Il disparut en une seconde, les laissant tous les deux seuls dans le bureau luxueux.
Pendant quelques interminables secondes, ni l’un ni l’autre ne parla. Ce fut lui qui rompit le silence.
— Alors, dit-il d’une voix éraillée, il paraît que tu es devenue médecin, toi aussi ?

TITRE ORIGINAL : CHRISTMAS WITH HER BODYGUARD
Traduction française : MICHELLE LECŒUR
© 2018, Charlotte Hawkes.
© 2019, 2024, HarperCollins France pour la traduction française.
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
ISBN 978-2-2805-1399-9

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Clients — www.harlequin.fr
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux serait une pure coïncidence.
Ce roman a déjà été publié en 2019
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
OPS/cover/4cover.jpg
BLANCHE

PROTEGER. SAUVER. EMOUVOIR.

CHARLOTTE HAWKES
SOUS LE FEU DU SCANDALE

Il a fallu dix ans et des études de médecine poussées
pour que Rae parvienne a recouvrer son honneur. Aussi,
quand le scandale menace a nouveau d'entacher son nom,
elle n'a d'autre choix que d'accepter la protection que lui
offre Myles Garrington, I'hnomme qu’elle aimait autrefois,
sans que jamais il ne partage ses sentiments. Comment
pourrait-elle se sentir en sécurité aupres de celui qui met
en danger son cceur?

DEANNE ANDERS
UN PERE POUR SON FILS

Bien malgré elle, Lacey éprouve des sentiments pour
le Dr Scott Boudreaux — des sentiments interdits. Non
seulement Scott est le meilleur ami de son mari disparu,
mais surtout il passe sa vie a rechercher des sensations
fortes, tandis que Lacey aspire a une existence paisible pour
son petit garcon et elle-méme. Alors pourquoi ne peut-elle
s’empécher d'imaginer Scott dans le réle d'époux, et de
pére pour son fils?

HARLEQUIN

wwuw.harlequin.fr

ture : © 2020 Prostock-studio/Shutterstock





OPS/nav.xhtml




  Sommaire



  

    		Couverture



    		Résumé du livre



    		Titre



    		Chapitre 1



  







  Pagination de l'édition papier



  

    		1



    		2



    		5



    		6



    		7



    		8



    		9



    		10



    		11



    		12



    		13



    		14



    		15



    		16



  







  Guide



  

    		Couverture



    		Sous le feu du scandale



  







OPS/cover/pagetitre.jpg
CHARLOTTE HAWKES

Sous le feu du scandale

Traduction francaise de
MICHELLE LECCEUR

BLANCHE

@HARLEQUIN





OPS/cover/cover.jpg
ot i
DU SCANDALE

DEANNE ANDERS
UN PERE
POUR SON FILS





